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JOURNÉE 


DU  DIX-HUIT  FRUCTIDOR.'^‘'é' 


N i^rand  mouvement  s’efc  opéré  le  iS  fruclridor:  la 
déportation  de  piuiieurs  membres  des  autorités  confti- 
tuees  de  plufieurs  écrivains , rannuUation  des  derniè- 
res élections  de  55  departemens  ; tels  font  les  faits  quî 
attachent  à cette  journée  un  caracLcre  qui  en  fera  vivre 
le  foLîvenir. 

Examinonsdonc  qiiellesen  ontéte  lescaufes;  fiiivons- 
lesdans  leurs  dé veloppemens , &L  voyons  quel  en  eftle  ré- 
fultat. 

Ün  état  ne  fe  régénère  point  fans  fecoulTès.  Les  inno- 
vations politiques  reiTemblentla  plupart  aux  inondations 
du  Nil,  qui  clevaRent  un  moment  les  canipagnes  pour  y 
porter  les  germes  de  la  fécondité  ; Sc  ceft-la  1 image  de 
notre  révolution.  C>’efi:  fur  des  ruinesqu’clle  s’eft  élevée  : 
il  a fallu  quelle  renversât  la  monarchie  pour  afleoir  la 
République  fur  les  débris.  Ce  renverfement^  laliitaire 
heui  ta  cependant  des  préjugés,froifTa  des  interets  divers^ 
il  était  donc  dans  la  nature  m me  des  chof  s qu  il  ne  put 
s’efFecbuer  fans  foulever  des  pallions , fans  allumer  des 
vengeances. 

Le  royalîfme  entretint,  irrita  les  mécontentemens;  & 
de  là  ces  réfiltances,  ces  luttes  que  nous  avons  eues  à 
foutenir,  ces  faclions  que  nous  avons  eues  à combattre. 
Sans  doute  tous  les  partis  qui  font  nés  du  fein  de  nos 
orages  politiques  , & qui  en  ont  fuivi  le  cours  comme 
les  reptiles  fui  vent  le  cours  des  torrens , ne  le  rattachaient 
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poîntcux-mêiTîesdire6i:ementauroyaIirme;maîsîeroya- 

lirmefe  rattachait  à eux,  comme  a des  auxiliaires  dont  il 
cirait  a vanrage  autant  par  leur  défaite  même  que  par  leur 
triomphe. 

Ce  qui  nous  paraît  donc  confiant,  c’eit  que  les  amis 
de  la  monarchie  ont  conTpiré  faos  celle  contre  la  liberté, 
Siqueleurconioiration  quelquefoîsdéjouée,  mais  jamais 
en  entier  détruire,  a été  par  eux  aulu-tor  rc.prife  & con- 
tinuée fans  interruption.  Au  .Tl  n'eil-ce  point  de  nouveaux 
complots  que  le  i S fimélidor  a éclairés  ^ foudroyés ^ ce 
ne  font  que  lestlls  renoués  des  trames  rompues  dans  une 
journée  de  deuil  pour  i humanité,  mais  néceflaiie  au 
falut  de  la  patrie. 

Remontons  en  effetau  15  vendémiaire;  od  nous  recon- 
naîtrons que  quel  que  foit  fefpace  de  temps  qui  le  fépare 
du  18  frudtidor  , i un  ^ l’autre  fe  touchent  & fe  lient 
intimement. 

A la  première  époque  comme  à la  fécondé,  ce  font  les 
mêmes  acteurs  qui  figurent  fur  la  kène  ; c efl  le  même 
but  auquel  on  tend. 

Les  mêmes  acleurs.  Quels  font  ceux  que  vous  voyez 
en  vendémiaire?  Parmi  les  reprélentans,  Henri Larivière, 
défigné  comme par  les  royz\iRes;  BoiJ/y , qui,  pour 
mieux  les  fer  vir^  s'engage  à écrire  contre  eux  ( correfpon- 
dance  àç  le  maure  ) ; Saladin , que  les  déclarations  fub- 
féquentes  de  Duverne  de  Prejle  lignaient  comme  ayant 
des  rapports  directs  avec  un  nommé  Hardenher^  ^ agent 
falarié  dePAngleterre.  Farmilesambairadeurs,"Z?^zny^e- 
/e/Tzy,  qui  rappelle  la  conftiturion  de  91 , qui  prédit  que  la 
nouvelle  année  verra  tomber  les  régicides  ( correfpon-^ 
dance  de  Lemaître).  Parmi  les  journalifles , Laharpe^ 
Pdcher-Seri-^Y ^ Lacretelle  ^ qui  dirigent  les  mouvemens 
des  feCîions  ( cor  relpondance  idem  ).  Parmi  les  militaires, 
républicains,  auriez-vous  pu  penfer  que  dans  les  rangs 
des  généraux  qui  tant  de  fois  ont  conduit  nos  armées^ à 
la  viéloire  , ii  s’en  trouvait  un  qui  fatà-la-fois  infidèle  à 
fa  gloire  de  à fa  patrie  ? Mais  les  pièces  faifies  dans  1© 
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porte- feôiile  de  a Entraigues  ont  dévoilé  ce  que  nous 
iguoriotis;  c’eft  qu’ingrat  oc  parjure  envers  la  Républi- 
que , a laquelle  il  devait  (on  nom  8é  fa  fomniej  Fiche grii 
voulait  alors  d une  main  parricide  tourner  contre  elle  les 
armes  qu’il  n’avait  reçues  que  pour  fa  défenfe;  & que 
s’il  n'a  point  marché  fur  Paris,  c’cll  que  Coudé  stil  op- 
pofé  à l’exécution  de  ce  projet. 

Prenez  maintenant  la  lifte  des  traîtres  que  le  T 8 fruc- 
tidor a frappés 3 vous  y retrouverez  les  noms  àe  Fiche gru, 
de  Barthélemy  ^ de  Larivièrc  , de  BoifTy  ^ de  Saladln , de 
Laharpc,  de  FJcheT-Seriiy  ^ de  Lacretclle  : or,  cette  ^ 
identité  de  confpirateuis  ne  prouve-t-elle  pas  l’identité 
de  la  corifpiraîion  ? 

Aiiiîi  le  but  auquel  on  tendait  était-il  le  même  , car 
l’emploi  des  mêmes  hommes  démontre  l’exifcence  des 
mêmes  deflèins  : & quel  était  ce  but?  En  vendémiaire  on. 
confpire  au  nom  du  roi  de  Vcronne;  en  fradliidor,  au 
nom  du  roi  de  Blankembour?  : Cc  iontdonc  rouiourslcs 
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intérêts  de  cet  errant  fantôme  de  monarque  que  Ton 
ftipule  ; c’dt  le  trône  que  toujours  011  veut  relever  fur 
les  ruines  de  la  République. 

Et  quels  (ont  les  moyens  qu’on  emploie  pour  y par- 
venir? il  faut  encore  remonter  au  13  vendémiaire  pour 
découvrir  le  premier  anneau  de  cette  chaîne. 

Dans  le  principe,  le  plan  des  agens  royaux  était  d’o- 
pérer tout-à-coup  la  contre-révolution  à force  ouverte, 
en  réiiniMant  (ur  les  bords  du  Rhin  l’armée  des  émigrés 
à l’armée  de  Fiche gm  : il  avorta  par  l’oppofrion  de 
Cendé.  Un  autre  lui  eft  lubditué  : ce  n’eR  pins  au-delà 
du  Rhin  , c’ell  dans  Paris  même  qu’on  veut  (aire  pro- 
clamer Louis  XVIII  par  les  fedfions  alTenibiées.  Ici 
rintiigueeda  double  rœnd.  En  même  temps  que  tous  les 
germes  defédition  font  fomentés,  que  tous  les  brandons 
de  la  révolte  font  attifes,  on  fe  ménage  un  appui  en  cas 
d’infuccès,  en  inoculant  dans  tous  les  corps  conRitués 
le  venin  de  la  contre-révolution.  On  fe  ci  oit  alors  en 
niefure  3 on  agitj  on  raiiémbie  tous  fes  moyens  3 

A Z 


4) 

il  faut  un  pretexte  pour  éclater;  on  en  trouve  un  dans  le| 
lois  des  y & 13  f ucHdor,  qui  devaient  néccffairemenc 
déplaire  auxamisdu  trône,  parce  que,  confervant dans 
• le  Corps  légiilatîf  les  deux  tiers  des  membres  de  la  Con- 

vention, elles  leur  enlevaient  refpoir  de  le  compofer 
uniquement  de  leurs  parti  fa  ns.  C eft  la  Conilitution  qu’on 
veut  étouiïer  dans  fou  berceau  , Sc  c efc  pour  fa  défenfe 
qu’on  paraît  s’armer.  Ce  fut  alors  un  fpdcbacle  étrange, 
que  de  voir  les  royaliftes,  qui  juiqiie-là  n’avaient  parle 
qu’avec  irrévérence  8c  mépris  de  la  fouveraineté  du 
peuple,  S’en  proclamer  les  défenfeurs  par  excellence, 
ne  plus  parler  , agir  qu’en  ion  nom,  la  reconnaître  pleine 
8c  entière  jurque'dans  la  plus  petite  aifemblée  primaire, 
Sc  proFelTer  ainfi  les  principes  du  code  de  ^3  ; eux  pour 
qui  le  code  de  91  ferait  encore  trop  républicain! 

- Cependant  tous  les  élémens  de  difcorde  font  mis  en 
fermentation  : les  prêtres  allument  les  torchés  du  fana- 
tifme , les  écrivains  foufdlent  les  feux  de  la  révolte-,  les 
émigrés  rentrent,  la  Vendée  s’agite  : leiîgnal  eft  alors 
donné;  l’étendard  de  la  rébellion  s’arbore,  le  glaive efl 
tiré  pour  immoler  les  repréfentans  fidèles  8c  maffacrer 
les  républicains.  Mais  le  génie  de  la  liberté  veille;  il  vit 
au  fein  de  la  Convention  , Sc  la  République  triomphe. 

Guerrier-magiflrat  que  le  9 thermidor  vit  marcher  à 
la  tête  de  la  force  armée,  tu  la  commandais  encore  en 
ce  jour  ; Sc  ton  courage  était  fécondé  par  un  héros  alors 
ïiaifiTant , dont  une  hcureufe  infpiration  t’avait  fait  pref- 
fentir  Sc  deviner  les  hautes  deflinées  Tous  deux  vous 
avez  vaincu  au  13  vendémiaire,  tous  deux  nous  vous 
retrouverons  au  î8  fruclidor. 

Mais  la  défaite  des  révoltés  n’anéanîiî  point  totalement 
leurs  efpérances.  Nous  avons  dit  que  le  plan  était  à 
double  nœud,  8c  le  glaive  n’en  avait  coupé  qu’un  : il 
reftait  aux  confpirateurs  la  contre-révolution  morale, 
qu’ils  voulaient  opérer  en  peuplant  les  adminiflratîons, 
les  tribunaux,  le  Corps  legiflatif même , de  leurs*agens 
ou  complices. 


Voyez  aufS  reparaître  parmi  les  repréfentans,&  Vau- 

liane, &C  Diimolard,  ces  deux  athlètes  fi  coniiusdans  u 
première  légiflature  par  leurs  combats  répétés  pour  la 
Conftitution  de  1791  • voyez-y  & LarivVere  & Boiffy 
d' Anglas  : & remarquez  ici  ce  qui  prouve  l’accord  des 
confpjrateii  s,  l’étendu'e  deleurs  inteliigences; /.rtr/Wère 
& Æm/Tv  font  nommés  dar>s  la  moitié  des  départeniens,  ü 
était  d autres  élus  de  Zouîs  X V/J/ufiirpant  letitred’élus 
du  peuple  ; l’ohfcurité  de  leurs  noms  ignorés  dans  la  révo- 
lution fert  un  inidant  è iss  cach’er  ; eux-mèmes  ils  fi-  dévoi- 
leront à tous  les  yeux'par leurs afiions Si iciirsdifcours. 

Mais  le  royalifme  entend  encore  gronder  lur  fa  tête 
l’orage  du  13  vendémiaire;  il  a pris  dès- lorj  une  marche 
fouten  aine.  Il  temporife , épiant  1 occafion  les  moy eus 
de  réparer  l’échec  qu’il  vient  d’éprouver.  Il  lui  fallait 
flir-tout  un  point  de  réunion  qui  devînt  pour  lui  comme 
un  porc  après  !a  tempête,  où  il  pût  ralîembltr  les  débris 
de  fon  naufrage.  Le  club  de  Clichi  s’org,rnife  : c’eft  là 
que  les  trames  fe  renouent , que  les  rouages  delà  machine 
fe  remontent,  que  les  fils  de  la  contre-révolution  fe 
rattachent:  celllàquefe  tient,  en  un  mot,  le  véritable 
conleil  d état  du  roi  de  Blankembourg.  Et  Iif<  z à cet 
^§^td  la  leconde  déclaration  de  Tdunant  : « I^'ous  ne 
» cennai^ons  pas,  dit- il,  les  membres  du  Corps  légif- 
» latifqui  fontde  notre  parti.  Lemcnr?>C  Merjanéufent 
» nos  leuls  intermédiaires  ; mais  les  autres  font  les 
» membres  de  la  réunion  de  Clichi,  eu  du  moins  la  plus 

” grande  partie  de  ceux  qui  la  forment  ». 

Bientôt  la  première  impulfion  eft  donnée;  mais  la 
journée  de  vendémiaire  reüait  profondément  gravée 
-dans  les  cœurs;  on  fentait  que  le  fouvenir  qu’elle  avait 
laifle  devait  gêner  les  opérations  projetées  : il  importait 
donc  de  l’affaiblir  & de  le  dénaturer.  Des  orateurs  font 
chargés  de  ce  foin  : ce  n’efl  d’abord  qu’avec  referve  qu’ils 
attaquent  la  réalité  de  la  conlpiration;  mais  les  légers 
doutes  qu’ils  ne  font  que  jeter  en  avant , font  des  femences 
que  \iifideles  recueillent  avidement  pour  les  faire  fruc- 
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tifîer.  La  Gorrefpondance  de  Lemaître  y 2iContd.\itom\es 
complots,  nommait  les  fauteurs  de  la  confpîration  ; il 
était  connu  que  l’émigré  commandait  unedes 

colonnes  des  rebelles  : mais  que  fontees  preuves  • Il  en- 
trait dans  les  vues  des  rovalildes  de  faire  rcoarder  la  conl- 
piration  comme  imaginaire,  afin  de  pouvoir  la  conti- 
nuer avec  plus  desûreté;  & des  tribunaux  dociles  à leur 
voix,  des  tribunaux  qui  jusques-là  n’en  avaient  point 
contefté  l'exiflence,  déclarent  qu’il  n’y  a eu  en  vendé- 
miaire ni  révolte  ni  (édition.  Comme  alors  les  efpéran- 
ces desennemis  de  la  République  s’a gra n diflent  ! iisrou- 
giflent  bien  intérieurement  de  cette  déclaration  qui  dé- 
ment des  faits  conftans,  authentiques;  mais  ils  ne  voyant 
plus  de  danger  à coiifpirer , puifqu’ils  ont  des  jurés  tout 
prêts  à nier  leurs  cûv<fpirations, 

A 1 o rs  re  n t re  n t a ud a c ie  u fe  m e n t d a ns  1 a 1 ice  les  éc  ri  vai  n s 
condamnés  à mort  en  vendémiaire  : iis  renaifï'ent  pour 
exhumer  les  haines,  rallumer  les  feux  de  la  difeorde, 
aiguifer  les  traits  de  la  calomnie,  fa  per  tous  les  fonde- 
mens  des  mreitutions  républicaines . déverfer  l’opprobre 
i^c  la  diiTimaiioii  lur  les  rnagiftraîs  les  plus  irréprocha- 
bles , & repérrir  royalement  l’opinion  publique. 

Alors  commence  à s’exécuter  entre  les  adminiflra- 
tions  & les  triburiiux  ce  concordat,  qui  tend  d’un  côté 
à favorifer  les  émigrés,  les  prêtres  tcfraélairts , à dé- 
goûter , à inquiéter  les  acquéreurs  de  biens  nationaux , 
à opipofer  une  force  d’inertie  à toutes  \eè  mefures  du 
Gouvernement,  8c  de  l’autre  à abfoudre  les  ëgorgeurs  , 
les  contre-révolutionnaires,  8c  à changer  le  glaive  delà 
judice  contre  un  poignard  homicide  pour  tout  ce  qui 
porte  le  nom  de  républicain. 

Dans  le  même  temps  l’anarchie  s’agite;  le  royalifme 
fait  irriter  fa  fureur.  Et  telle  eil  ici  i’horrible  combi- 
naifon  de  fes  projets  : fi  l’anarchie  triomphe,  elle  ra- 
mène la  terreur,  & à la  fuite  de  la  terreur  le  rétabliffe- 
ment  du  trône.  Succombe-t-elle  ; tous  les  amis  de  la 
liberté  font  proferits  comme  tenoriiles.  Ainfî  le  fiicces 
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■OU  la  rëpreffion  de  ce  nouveau  genre  de  m.irsœuvresluJ 
eû  également  utile;  8c  c’eil  ce  qui  démontre  ce  que 
nous  avons  établien  commençant,  que  fitous  les  partis 
qui  ont  agité  la  République  ne  lé  rattachaient  point  eux- 
niémes  direélement  au  royr^lifme , le  royalifme  se  ratta- 
chaidà  eux  comme  à des  auxiliaires  dont  il  rirait  avantage 
autant  par  leur  défaire  même  que  par  leur  triomphe. 

Quelle  eli:  auüi  fifîae  des  einreprifes  de  ranarchîel 
L’attaque  du  camp  de  Grenelle  échoue  ; mais  la  défeélion 
des  furieux  dont  ils  avaient  pu  eux-mêmes  échauitér  le 
délire  Sé  diriger  les  tentatives,  ne  (ert  qifà  fortifier  les 
amis  de  la  monarchie.  Ils  s’écrient  que  le  royalifme 
dooton  fait  fanscelfe  an  objet  d’épouvante,  n’eft:  qu’im 
vain  fantôme  à l’ombre  duquel  fe  cachent  les  feuîs 
ennemis  qu’il  faille  redouter,  ks  terrorlftcs 8c  fous 
ce’te  dénoniination  ils  comprennent  tous  ceux  tiui  ont 
fenti  leur  ame  palpiter  pour  la  liberté.  Vos  cœurs  8c 
vos  mains  font  purs:  qu’importe!  vous  ave/ fervi  la 
révolution  ; vous  n’êtes  qu’un  homme  de  fang  8e  de 
proie  qu’il  faut  proferire. 

Leur  audace  ne  garde  bientôt  pi  us  de  mefure.  En- 


tendez  Lernérer^  avoué  ^ ainfi  que  Mtrfcin,  par  Duverne- 
dc-'F refit , comme  l’intermédiaire  habituel  par  lequel  les 
agens  de  Louis  VF7// corrcfpündaient  avec  le  club 
de  Cîichi;  il  ne  craint  plus  , au  mois  de  fruéfidor  de 
l’an  4,  de  défgner  la  conflituiion  de  1791  comme 
l’objet  de  fes  regrets;  il  ne  craint  plus  d’infiilter  au 
triomphe  que  la  liberté  remporta  le  10  août  1791! 

Rendons  grâces  toutefois  à cette  profefîion  de  fof 
indiferère  8c  prématurée  : fi  elle  valut  à fou  auteur  les 
reproches  de  lés  partifans  dont  il  avait  trop  tôt  trahi  le 
fecret , elle  deiTilU  les  yeux  des  députés  fidèles  , qui 
depuis  jufqu’âii  i“.  prairial,  ne  cefent  d’oppofer  aux 
propofitions  contre-révolutionnaires^  leur  zèle , leur  dé-^ 
vouement  8c  leur  majorité. 

Le  royalifme  recula  lui-même  ainfi  l’époque  de  fon 
empire  légiflatif;mais  toujours aclif^  il  donna  d’autres 
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dire£lîons  à Tes  eForts,  8c  s’appliqua  à étendre,  à mul- 
tiplier fes  réfeaux  pour  enlacer  de  toutes  parts  la  Ré- 
publique. Les  mefiires  politiques  8c  les  mefures  rriiliraires 
marchent  de  concc  rt  ; il  travaille  toiu-à-la-fois  & à pré- 
parer les  élc6lions,8c  às’aniirer  d’une  force  qu’il  puifîè 
déployer  au  befoin.  L’import? nce  dont  il  pouvait  être 
pour  les  confpiraîeurs  de  gagner  les  corps  attachés  au.x 
diiierens  fervices  de  Paris,  ne  leur  avait  pas  permis  de 
négliger  ce  moyen;  c’cft  au  caur  eue  les  a L’a  F ns 
cherchent  à frapper:  mais  cc  iwcyen  mcmercurue  contre 
eux  : leurs  tvnr. rives  crimirf  lies  four  mifes  au  jour,  8c 
B rot  lier  y Vunond  ^ Lav'illeheurncis  ^ font  ancrés. 

Ne  croyez  pas  toutefois  que  et  rte  découverte  8c  cette 
arreftation  abattenrl  audacedu  roy  alifmeroM  diraitquelle 
ne  fait  que  s’en  accroître,  tant  il  compte  fur  le  nombre 
8c  la  force  de  les  cmifàires  8c  de  les  centurions.  Ora 
ne  conteRe  point  ici,  comme  en  vendémiaire,  la  réalité 
delà  confpiration  ,elle  eft  reconnue  , prcclamée  parles 
coiîfpirateurs  eux-mêmes,  leurs  aveux,  leurs  écrits  en 
font  foi  : 8c  cependant  qui  trouva  jamais  plus  d’apolo-^ 
giitesî  tontes  les  plumes  des  écrivains  font  confacrées 
à leur  défenie,*  le  temple  des  lois,  comme  celui  de  la 
julfice  jlemble  devenir  une  arène  où  leurs  partifins  com- 
battent a feuvie  pour  les  foiiRraire  à leurs  juges.  On 
reconnaîtqu’ils  font  prévenus  d’embauchage,  la  loi  veut 
que,  comme  tels,  ils  foient  traduits  devant  un  confeil 
de  guerre,  mais  ces  embaucheurs  font  les  agens  de 
Louis  XV1ÎÎ\  on  veut  lesenleveraux  tribunaux  miii-' 
taires,  dont  l’adLon  rapide  n’oFrirair  point,  autant  que 
les  formes  lentes  de  la  procédure  ordinaire,  les  moyens 
de  reculer  leur  jugement  jufqu’à  un  moment  plus  op- 
portun , ou  de  préparer  leur  évalîon  ; 8c  le  tribunal  qui 
par  fa  nature  efc  appeléà  fervir  de  régulateur  suprême 
aux  autres,  fort  lui-même  du  cercle  qui  lui  efl:  tracé, 
pour  prendre  partdans  cette  lutte  fcandaleufe!  il  oublie 
8c  fes  devoirs  8c  les  principes  qu’il  a lui-même  profeFés 
antérieurement  1 Pvappelons-nous  en  effet  l’affaire  des 
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émigrés  naufragés  à Calais  : un  jugement  d une  com 
million  militaire  les  acutitte;  il  eil  dénoncé  autrlliina 


al 


de  cal^âtion,  & ce  tribunal  déclare  qu’il  ne  peur  en  con- 
naîtrv.  ians  l’affaire  àeBrottkr^  DunancUk  l.d\ilhhenr- 
770/5  aucontra  ire,  il  fe  coiiffitue  conrpétenr  • il  s’arroge  un 
pouvoir  qu’il  a déjà  recor- mine  lui  avoir  point  été  conféré. 
ÎViaisdanscettte  variation  deprincipes,  le  butefl  toujours 
le  même:  il  s’agiflait  en  premier  lieu  de  fauver  des 
it  ici  de  fauver  des  confpirarcurs 


emn^r; 


k il 


s agiiTai 


royaux  (î). 

Ce  vif  intérêt  qu’on  avait  manifelfé  pour  leur  falur, 
indiquait  afîez  le  zèle  avec  lequel  on  fuivraitles  ïs^flruc- 
tions  quils  avaient  reçus  de  Louis  XVIÎl  ,AuiTi  plus 


oes 


lenoque  des  élections  approche , & plus  la  ccnfianc 
roy  a 1 i (les  a ug  me  nte , p î us  leur  j o ie  le  t rah  ir  d’el  1 e-  me  me. 
Un  torrent , pour  ainu  dire  , de  nominations  conire-ré- 
V 0 1 U t i O n n a i r e s a 1 1 a i t i n ü r.  d e r i e s m a g i fc  r a t LU'  e s P O P U ! a i r e s : 
les  républicains  veulent  y oppofer  une  digue  ; iis  pro- 
pofeni  de  iournettrelesélecteurs  à une  déclaration  civ;que. 
C’était  donner  au  peuple  pi^e  garantie  quo  les  hommes 
par  lui  délégués  pour  choifir  fes  repréfcntans,  fes  juges, 
les  adminifirateurs , avaient  lié  leur  fort  à fa  caufe  : mais 
lercyalifme  fer. t que  fes agens  vont  être  placés  entre  la 
Ici  5c  leur  confdeace  ; il  s’en  allarme,  8c  lutte  contre 
hadoption  du  projet.  Qu’il  fe  raflure  cependant  : ils 
feront  la  déchfration  voulue^  mais  ce  fera  leur  bouche 
qui  promettra  fidélité  à la  République,  8c  c’eft  à la 
royauté  que  leur  cœur  la  tiendra. 

Comme  on  fe  repofeauffi  fur  les  choix  qu’on  a pré- 
parés ,oa  cherche  d’avanceà  garantir  aux  nouveaux  élus 
les  places  qui  vont  être  leur  partage  ; 8c  c’eRainfi  qu’ea 
floréal  on  propofe  (2.)  d’entraver  l’exercice  du  droit  que 


(i)  Ce  Tribunal  n’efl  plus  aujourd’hui  le  même  j il  a e'té  regénéré 
par  ie  18  fruclidor. 


(2)  André  Dumont» 
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la  Conilitution  attribue  au  Direâoire,  de  fufpendre  8c 
de  deftituer  !es  adminiftrations. 

Dans  le  même  mois  , une  voix  fi)  s’élève  audacieufe- 
ment  en  .a  veurdes  émigrés,  8c  réclame  pour  que,  modi- 
nant  lalegîflanon  qui  les  concerne,  on  change  le  mode 
de  leur  jiigenient.  Ainfidéjàl  ou  méconnaît 

ouvertement 

la  Conftirutioîi;  ainfironnerefpet'^e  plus  cette  oblifrarioa, 
quelle^afi  formellement  imppfee , quil  m fcm  rien 
criaîigc  h Iti  loi  fur  les  émigTcs. 

Ces  teiiîarjves,  ilefbvraî,  échouent  devant  une  maio- 
rite  faine  & fidèle  ^ mais  elles  font  lespréiudes  des  couns 
puis  marqués  qui  feront  bientôt  portés  : elles  annoncent 
q-*e  le  moment  efl  arrivé  ou  le  royalifme  va  fe  recruter 
de  toutes  parts  , envelopper  plus  que  jamais  lenceinte 
de  la  République. 

“ avaîtdit  Louis  VIII  proclama- 

»>  non  du  i6  mars  1797,  dhigei  les  choix  qui  vontfc 
J hur  des  gens  de  bien,  dont  les  vertus,  les  lu- 
»»  niieies,  le  comikoe puiJTent  nous  aider  d.  ramener  110- 
” tre  peuple  au  bonheur  d. 

Voyez  anfli  comme  dociles  à ces  inflructions  pater- 
nelles légitimes  fe  font  répandus  dans  les  afleni- 

blées.  Ce  ne  font  plus  ces  royalifres  qui  depuis  le  corn- 
nîencemeilt  de  la  révolution  s'étalent  tenus  à l’ccarr  des 
places^  no  les  avaient  regardées  qu'a  v\”c  indifférence  & 
niépns^  iis  n’afp’rcnt  aujourd'hui  qu  a s’en  rendre  les 
rnaîtres  . qu  à en  faire  leur  domaine  exclufif  • & par  leur 
ligne  injpîe,  formant  autour  d’elles  une  barrière  inac- 
ceffible  , ils  en  repoufîent  avec  outrage  tous  les  amis  de  U 
liberté.  Etes-vous  acquéreur  de  biens  nationaux  ? avez- 
vous  agi,  écrit  pour  la  révolution  ? c’efl  un  crime  irré- 
mifiîble  qui  vous  marque  du  fceau  de  la  réprobation.  Ap- 
prochez  au  contra  ire  5 approchez,  vous  païens  d’émigrés, 
vous  ci-devant  privilégiés , vous  qui  fous  la  monarchie 
avez  occupé  des  charges  honorifiques  ou  lucratives:  vos 


CO 
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a^eclions,  vos  intérêts  fe  rattachent  à l’ancien  ordre  de 
chofcs  ; vous  êtes  donc  ies  ennemis  naturels  du  nouveau  , 
vous  deve7  donc  néceiîaireiuent  concourir  à Ton  anéan- 
ti.Têment,  foyez  élus.  En  vain  les  républicainsréclament; 
les  violences,  les  dénis  de  juftice  ctoufFent  leurs  voix  ^ 
couragenFes.  Faut-il  ici  'dérouler  le  long  tableau  des 
attentats  commis  contre  la  liberté  des fuiErages?  là,  vous 
verriez  comment  abufanc  de  la  credule  ignoiance  de 
rhabiranr  des  campagnes,  on  fubiàjtue,  lur  le  lcrutiii 
qu’il  charge  de  rédiger , les  nomsdes  contre-révolution- 
naires les  plusdécidés  à cenxdes  patriotes  qu’il  était  dans 
fon  intentiond’élire  ; aiUeurs  vous  rc;marqueriez  l’audace 
avec  laquelle  on  prodigue  l injure,  i outrage,  la  menace 
à tous  les  vrais  amis  de  la  Conftitution  : plus  loin  , ce  ne 
font  plus  (eiilement  des  menaces,  cc  font  les  provocations 
les  plus  féditieiïfes , les  feimons  les  plus  fcandaleufes , les 
voies  de  fait  les  plus  criminelles  ; 8c  les  lieux  des  aflem- 
blees  font  devenus  autant  d’arênes  fanglantes  oii  le 
rovahime  pi  élude  aux  combats  plus  férieux  que  bientôt 
il  va  livrer  à la  République. 

Ahl  toutefois  détournons  un  moment  les  yeux  de  ces 
fcènes  dculoureufes  ; elles  ue  nous  oiRent  que  le  triomphe 
de  fintrigiie , de  ia  corruption  & du  crime.  L‘  n fpecl:acle 
plus  doux  appelle  nos  regards;  repolons-lcs  fur  nos  ar- 
mées. là  que  nous  retrouverons  la  patne  ; elle  n efl 
plus  ici,  elleeit  toute  entière  où  font  Tes  généraux  défbn- 
fcius.  Leur  gloire  ef:  encore  aujourd’hui,  comme  dansles 
temps  abhorrés  de  la  terreur  , un  voile  brillant  qui  fert  à 
découvrir  notre  dégraedation  intérieure;  8c  cette  gloire 
achetée  partAntde  périls  8c  de  triomphes  ,ils  nela  cheriF- 
fent  que  parce  qu’elleeft  le  préfage  d’une  paix  prochaine. 

Hèureufe  paix  l déjà  ta  feule  annonce  a rafTéréné  les 
cœurs,  a vivifié  le  crédit  public  8c  raflermi  le  gage  des 
créanciers  de  l’Etat.  Tous  les  canaux  de  la  prolpérité 
vont  donc  fe  rouvrir  parmi  nous!  le  calme  va  renaître 
fur  cette  terre  agitée  par  tant  d’orages  ! 

Trop  flatteufe  iiiutîon  1 nous  avons  oublié  que  les  en- 
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^nemis  de  la  Repiibîjque  veillent  dans  fon  fein  ; nouy 
avons  oublie  qu’ils  ont  envahi  toutes  les  magiflratiues 
popiîlaîres,  & qu’il  n efl  avec  eux  ni  paix  ni  armifiice. 

^ Déjàle  1^=".  prairial  eft  arrivé,  Scie  nouveau  tiers  du 
Corps  légiUatif  eft  réuni.  Sous  quels  anfpices  s ouvrent 
Çs  féances  ? Entendez  ces  applaudiflèmens  répétés,  ces 
acc!anaationstriomphaIe.s,  au  milieu  derqueiles Plchegrit 
eh:  élevé  à la  prefidence,  Sc  dans  ce  premier  aéde,  produit 
en  apparence  oe  la  plu?  parfaite  unaîîiniité,  reconnailTéz 
la  perfide  adrefTt‘  du  parti  contre-révolutionnaire  à fe 
fa.i(ir  desfentimens  memes  les  plus  oppofes  pour  arriver 
au  bat  qu’il  fe  propofe.  Les  patriotes  accueillent  dans  Fi-- 
chcgriL  le  général  qu’ils  ont  vu  commander  avec  gloire, 
cC  qu  ils  aiment  a croi’  e encore  fidèle^  les  ennemis  du 
Goiivernemcnt  lui  donnent  leurs  fahLages  par  cela  feul 
qu’il  eh  dehitué,  Zn  qu’avoir  perdu  la  confi  ince  du  Di- 
recloire  c’eh  avoir  obtenu  la  leur:  mieux  inhruits  par 
leur'j  relations  avec  nos  ennemis  extérieurs,  les  royalihes 
s emparent  de  ces  diipofiuons  contraires,  po?ar  les  faire 
concourir  au  luccès  de  leurs  vœux;  3c  dznsPic/iepru  ^ 
qu’ils  parviennent  à faire  proclamer  préfident  en  l’ofiTant 
a chacun  fous  les  traits  qui  lui  plaifent,  ils  honorent, 
non,  comme  les  premiers,  le  général  quelquefois  vic- 
torieux, non  , comme  les  féconds,  le  général  dePtdué, 
mais  le  général  qu'eux  feuls  encore  faveur  honteufement 
venduà  Condé ^ 3c  dont  la  trahifon  a depu’s  été  mile  au 
grand  jour  par  la  découverte  du  porte-f  aille  de  d En-- 
t: aigues  3c  de  la  correfpondance  de  Klinglin, 

Ainfî  le  complice  du  cbefdes  émigrés  eil,  le  premier, 
élu  prefident  de  l’un  des  Confeils  ! Ce  choix  ne  fera  pas 
une  vaine  démonftration  de  l’intéiêt  qu’on  leur  a voué. 
Le  même  jour  on  réintègre  dans  leurs  fonctions  les  dé- 
putés qui  en  avaient  été  lufpendus  comme  unis  avec  eux 
par  les  liens  du  fang  ; on  les  affranchit  de  la  loi  du  ^ 
brumaire,  qui  conferve  force  & vigueur  pour  tous  les 
^utres  citoyens  : mais  parmi  ces  dépurés  font  Merfan3c 
Job  Aymc'^  J oh  Aymé , l’uu  des  fauteurs  de  la  réa<!:iion 


royale  dans  le  Midi  - Meifan^  l’un  des  correfpondsns  de 
Louis  XVIII te  le  club  de  Clichi  ( déclaration  de 
Diiverne-dc'I  rcflc  jX3n  les  rappelle,  parce  qu’ils  feront 
d’utiles  auxiliaires;  & l’cn  éloigne  en  cîême  temps  ceux, 
des  nouveaux  élus  dont  on  redoute  le  patriotifme.  On  ne 
reconnaît  de  nominations  valides  que  celles  qui  ont  été 
faites  fous  l’influence  8c  la  dictée  du  cabinet  de  Blan- 
kembourg.  I/intrigue  royale  s’empare  donc  de  toutes  les 
places  : le  Direciioire  ferait-il  la  feule  autoi ité  qui  lui 
échapperait?  non,  fi  c’eft  parmi  les  traîtres  qu’on  a choili 
celui  qui  le  premier  préiide  le  confeil  des  Cinq-cents , 
il-  faut  aulTi  placer  aC?  timon  du  Gouvernement  un  homme 
fur  lequel  on  puifle  compter;  & Banhéiany,  dont  les 
fentimens  d’oppofition  à la  Con^fitution  font  connus, 
Barthélemy  ^ fignalé  par  la  correfpondance  imprimée 
de  Lemaître  y ell  nommé  direÛeiir. 

On  s’eft  affuré  des  poftes  les  plus  importans  : alors 
l’aclion  commence  à s’engager.  Renouvellement  des  inf- 
pecleurs,  révifion  des  lois  militaires,  révifion  des  lois 
relatives  à la  liberté  des  cultes,  révifon  des  lois  fur  les 
émigrés,  tout ed:  propofé,  toutefl  arreté.  On  renouvelle 
les  infpecleurs,  pour  en  former  un  comité  Ipécial  de 
recherches;  on  revife  leslois  militaires,  pour  écarterdes 
places  les  foldats  de  la  révolution,  n’y  appeler  que  les 
créatures  de  l'ancien  régime;  on  revife  leslois  relatives 
à la  liberté  des  cultes  pour  établir  une  religion  ex'clii- 
fîvement  dominante;  on  revife  les  lois  fur  les  émigrés, 
pour  en  tourme.'  ter  lesexcep[ions,  &en  tordre  pour  ainfl 
dire  toutes  les  difpofiions,  afin  d’en  extraire  le  venin  qui 
doit  ruer  la  République.  Des  commiinons  vont  fe  livrer 
à ces  travaux;  mais  pendant  qu’elles  agifènr  encore  dans 
1 ombre  & le  filence , on  provoque  en  public  une  dîf- 
CLiflion  doïït  le  double  objet  doit  être  de  jeter  la  déconfi- 
dération  fur  le  Gouvernement,  & de  rallumer  les  haines 
^ les  vengeances.  Il  fallait  attendre  le  i“.  prairial  pour 
s’occuper  des  colonies,  difait  Bourdon  ( de  fOife)  dans 
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la  féance  du  z ; le  jour  eft  donc  arrivé  où  la  difcuffion 
ell  ouverte. 

Vovez  avec  qu’elle  coiuplaifanceles  orateurs  fe  pro- 
mènent lur  la  plaine  eafanglantëe  du  Cap  ; voyez  comme 
ils  vont  rouvrir  toutes  les  plaies  qui  commençaient  à fe 
fermer  , comme  ils  vont  fouiller  parmi  toutes  les  ruines, 

remuer  tous  les  cadavres  pour  les  traîner  en  quelque 
forte  fur  la  place  publique,  &C  les  étalei:  à tous  les  re- 
gards ! ce  qu’ils  veulent  ces  nouveaux  Antoines,  c’eil 
qu’à  rafpecf.  de  ce  fang  & de  ces  débris  les  imaginations 
s’enflamment,  les  cœurs  s’irritent,  & qu’imputant  aux 
républicains  les  malheurs  qui  ont  défolé  bt.-Domingiie  , 
on  venge  ici,  par  leur  aflaiîinat , les  afîaffinats  commis 
dans  les  colonies  - ce  qu’ils  veulent,  c’eil  que  le  Gou- 
vernement, dénoncé  dansla  perionne  de  fes  agens,  (bit 
flétri  d’avance , Sc  iignalé  à l’opinion  publique  comme 
l’ordonnateur  de  ces  fcènes  tragiques  dont  les  délégués 
ne  paraitront  avoir  été  que  Icsferviles  exécuteurs. 

Et  comment  douter  de  l’elprirqui  prélîde  à cette dif- 
cuiTion  ? N on- feulement  on  accufe.  on  veutencorefer-^ 
mer  la  bouche  à ceux  qui  pourraient  élever  la  voix  en 
faveur  des  accu  fes  : il  n'y  a , s’écrie  I^umolard^  que 
leurs  complices  qui  piiiiTent  les  défendre.  Ücoutez  bientôt 
après  un  autre  mernbre  (l),  & vous  l’entendrez  dreîTer 
l’acie  d’accuiatîon  des  AlTemblées  nationales  précéden- 
tes; vous  l’entendrez  déclarer  que  depuis  cinq  ans  elles 
ifont  rendu  que  des  décrets  atroces. 

Ainfi  déjà  l’on  ne  craint  plus  de  faire  ouvertement  le 
procès  à la  révolution  ; de  tous  ces  décrets  qu’on  dé- 
clare atroces  , s’il  eneil  un  auquel  on  ne  puiiTe  pardon- 
ner, c’eil  celui  fans  doute  qui  a fondé  la  République: 
peu  s’en  faut  qu’on  ne  le  range  dans  le  nombre  des  lois 
qu’on  veut  abroger  comme  révolutionnaires  ; tous  les 


(i)  Tardé, 
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eltorts  du  moins  fe  réunifient  pour  anéantir  cette  Ré- 
publique  dont  il  a proclamé  Texiftence, 

Déjà  l’on  compte  fur  les  difpofitions  propices  des 
efprits  qu’on  a préparés  à recevoir  le  joug  fousieqnel  on 
veut  les  replier  : mais  cette  contre-revolution  n^orale 
ii’eft  encore  qua  demi  confomméej  il  faut  qu’elle  foie 
entière;  ^ les  écrivains  qui  l’ont  commen  cée  font  chargés 
de  fe  remettre  à l’oeuvre.  Quel  zèle  quelle  ardeur'ils 
y apportent!  avec  quelle  coupable  audace  ils  tournent 
contre  la  liberté  elle-même  le  bit  nfait  de  la  liberté  de  la, 
prefTe,  8c  changent  en  principe  de  dcftrucïion  ce  oui 
ne  devait  être  qu’une  fource  de  vie!  ^ 

Chaque  jour  iis  vont  defléchant  de  leur  fou^e  impur 
tous  lesfcntimensgénéreux;  chaque  jour  ils  vont  fapant 
tontes  les  infcirutions  républicaines,  éteignant  toute  idée 
de  morale  publique,  diffamant  le  titre  honorable  de  ci- 
toyenpour  faire  revivre  les  qualibcationsde laféodalité, 
s attachant  a txoutes  les  vertus  pour  les  décrier,  à toutes 
ks  autorités  pour  les  avilir. 

Nos  viaoires,  ils  nous  les  conreflent  : la  gloire  da 
héros  d’Italie  s’éclipfe , dans  leurs  feuilles,  devant  la 
gloire  du  héros  de  1 Allemagne  ; ce  n’efb  plus  B ucnûpcirtc 
qui  nous  a donne  la  paix , c efl  1 archiduc  Charles  qui  nous 
a forcés  a i’accepî.  r;  vainqueurs,  il  femble  que  ce 
foit  nous  qui  devions  humblement  recevoir  les  conditions 
que  1 riutriche  voudra  bien  nousd  icler  par  leur  bouche  / 

S ag^it  il  cie  rétablir' le  crédit  public  ? ils  proclament  les 
conquêtes  de  i agiotage  ; d’affurerla  liberté  des  cultes  ? ils 
prêchent  l’intolérance,  ils  appellent  une  religion  domi- 
nante, ils  réveillent  le  fanarifme  & la  fiiperhition;  ils 
ranirnentles  plushonteux  préjugés; Sc, lâches apoflats  de 
laphilofophie,  ils  invoquent  le  culte  de  leurs  pères  a p.^ès 
avoir  crié,  avec  Voltaire  & Blderct:  EcraferJ infâme  ! 

Eft-il  quefiîon  des  émigrés  , il  ne  faut  plus  voir  en 
eux  des  traîtres  ni  des  rebelles,  mais  des  fugitifs,  inno- 
centes viâiimes  de  la  peur.  Toutes  les  plumes  font  con- 
faciées  à leur  défenfo;  6c  ces  journaux  qui  négligeaient 


. c lO  . _ 

les  relations  de  nos  triomphes,  ou  qui  ne  touchaient  a nos 
lauriers  que  pour  les  flétrir,  ne  le  remplifîènt  plus  que 
des  bulletins  qui  leur  font  fidèlement  expéd.és  de  l’armée 
de  Coude,  Que  difons-nous  ? c’eft  dans  le  camp  même 
de  nos  ennemis  que  leurs  auteurs  vont  chercher  des  col- 
laborateurs ^ Sé  nous  voyons  la  Quotidienne 
avec  orgueil  qu’elle  compte  Mallet-Dupan  au  nombre 
defes  rédacteurs.  Tous  ils  agilîcnt  de  concert,  & tous  ils 
reçoivent  le  prix  de  leurs  lervices.  Helilez  la  déclara- 
tion de  Diiverne-de-PreJle,  & remarquez-y  cet  aveu  : 
c*  Vous  fentez  bien  que  nous  avons  payé  plus  d’une  bro- 
î>  chure,  que  nous  avons  donné  des  articles  à inférer 
w dans  plus  d’un  journal , ^ fourni  plus  d une  fois  de 
ij  l’argent  à des  journaliftes  » . Ainfi  c’ed  le  crime  g^gé 
qui  defend  le  crime  qui  le  filarie.  En  vain  quelques  écri- 
vains patriotes  oppof  nt  leurs  courageux  efforts  à cette 
ligue  de  folliculaires  ftipendics-  lescoupsont  été  portés, 
l e! prit  public  a reçu  le  poifon  dont  on  voulait  qu  il  fut 
imbu , ik  l’on  marche  dès-lors  à grands  pas  dans  la  route 
de  la  contre-révolution. 

Le  roy  aiifme  ne  craint  pas  même  de  laiffer  appercevoir 
le  nouveau  point  de  contaèi:  qui  vale  rapprocher  de  l a- 
narchie.  Lef)itême  par  elle  adopté  dans  des  temps  à ja- 
mais  abhorrés,  Ck  par  lui  repris  & commué;  il  fe promet 
des  mêmes  moyens  les  memes  fucces  ; & comme  c eft  au 
nom  même  du  peuple  qu’à  l’aide  de  pétitions  groffiére- 
ment  fabriquées  dans  le  même  atelier,  les  dommau-urs 
de  1795  ont  établi  le  règne  de  la  terreur,  c’eff  aiiiii  au 
nom  du  peuple  que,  par  des  pétitions  toutes  honteufe- 
ment  empreintes  du  meme  cachet , il  veut  relever  Ion  af- 
freux empire.  E appel  des  émiarés  , rappeldespr.Tresré- 
fradfàires;  tel  efdecii  que  répètent  chaque  jour  une  fouie 
a adreiresraendiees,  échos  fidèles  les  unes  desautres^  ^ 
bientêcil  retentit  jufquedans  la  tribune  nationale.  ^ 

Félicite-toi,  Lyon  , cefc  de  ton  fein  queft  lorti  le 
jeune  k pieux  défenfeur  des  cloches  & des  prêtres  re- 
fracfaire^.  Eourri  dans  tes  murs  à iecole  des  compagnons 
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de  .Téfus,  il  en  a toute  la  charité,  toute  la  ferveur.  Que 
d’aôions  de  grâces  lui  feront  rendues  ' confine  à fa  voix 
l’efpoir  renaît  dans  l’ame  de  tous  les  fidèles  ! v 

« Monfieur,  écrit  de  Milan  un  pi  ètre  déponé  à Ca- 
« mille  Jordan , je  ne  vous  traiterai  pas  de  c//oycn , parce 
« que  cette  qualité,  qui  ne  ftit  qu’une  avec  celle  de  ja~ 

» cobin  & de  terrorijît , ne  peut  convenir  au  refpec- 
« table  défenfeur  de  la  religion  >».  ^ 

Un  antre  écrit  de  .Sauliange  : ,<  Camill'’  Jordan  a fait 
» un  brillant  rapport^  quoi  jiie  je  ne  m attende  pas  à 
» von  un  deC'Ct  bien  avantageux  dans  le  commence— 

» ttient,  c efl:  cependant  gagner  beaucoup  quedegagner 

» de  l’incrédulité  l’exercice  d’un  culte  qu’il  abhorre. 

« I\otie  culte  ne  tardera  pas  à obtenir  la  domination 
•»  qu’on  ne  lui  donnerait  point  par  décret  «. 

liient(/t  auflî  de  nombreux  elîàims  de  prêtres  affinent 
de  l’Italie  ; en  Suiü'e , on  achète,  au  plus  haut  prix  des 

ornemensd’églifes,  pour  les  faire  rentrer  en  France’  les 
prêtres  ne  craignent  pas  même  d’annoncer  aux  adminif- 
trations  leur  prochain  départ  de  l’étranger.  M.  Vilner 
curé  réfractaire,  écrit  de  Fribourg  aux  agens  & mem- 
bres de  la  municipalité  de  Saint  Aubin,  départementdt» 
Jura  : « Les  troubles  ont  retardé , à mon  grand  reuret, 

.>  mon  retourauprèsde  vous^  perrnettez-raoi,  meffièurs, 

« de  vous  renouveler  les  fentimens  de  ma  reconnailîance 

" pour  la  conduite  que  vous  tenez  à mon  égard  ». 

Si  quelques-uns  plus  timorés  craignent  encore  de 
reparaître , ceux  qui  déjà  font  rentrés  les  raffurent  & les 
encouragentà  fuivre  leur  exemple.  « Monfeigneur, écrit 
» 1 un  d euxaircardinal  delà  Rochefoucauld a.M.unûer 
- nous  commençons  à nous  livrer  aux  fentimens  d’une 
” joie  bien  douce.  Déjà  votre  éminence  pourrait  venir 
» cotnme  particulier;  le  préfidein  de  ce  canton  eft  un 
» ancien  confeiller  en  parlement;  les  domeftiques  de 
>•  mon  frerefont  les  commandans  de  la  garde  nationale 
» de  fi  commune.  Ainft  jufqu’à  préfent  tout  me  garantit 
» la  tranquillité  dont  je  jouis  dans  ma  famille.  Je  fais. 
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» monfeignenr  , que  votre  préfence  ferait  aulïï  utile 
w qu  elle  eft  defirée 

Ét  comment  seîonner  de  cette  confiance  entière,  de 
cette  entière  fccurité  des  prêtres?  Au  dedans  les  autorités 
fubaltcrnes  les  protègent  8c  les  accueillent  *^au  dehors, 
des  reprefentans  infidèles  les  infiruifent  à l’avance  des 
projets  de  réfolutions  qu’ils  préparent  pour  ne  les  fou- 
mettre  qu’après  leur  aveu. 

cc  Nous  avons  reçu,  écrk  l’un  de  ces  prêtres , k for- 
mule  de  {ouniifiion  qui  va  ùre propofée  aux  Cinq^ 
jy  cents.  Dieu  veuille  qu’elle  foit  adoptée  1 » 

Les  décrets  rendus  ne  rempîifient-'ils  pas  encore  tous 
les  vceu'x  ; on  confulre  fur  les  moyens  d’en  étendre  l’appli- 
cation: & c’efitoiijoursàdes-repréfentansqa’ons’adre^e. 
JDenifot,  ancien  chapelain  de  l’hôpital  d’Amiens , écrità 
mm.  à'Harguins  ^ Maillard  y députés  de  la  Somme: 
« Je  viens  d’apprendre  la  fandlion  du  décret  qui  permet 
M aux  prêtres  déportés  de  rentrer.  Parmi  ces  prêtres  , il 
» s’en  trouve  plufieursqui  ont  été  forcés  de  quitter  leurs 
» paroifies  avant  le  décret  de  déportation:  on  demande 
»>  quelles  précautions  ils  doivent  prendre  pour  jouir  du 
I,  bienfait  de  la  loi , Sc  (uppléer  à l’a^e  de  déportation 

qu’ils  n’ont  pu  obtenir  ». 

Camille  Jordan  reçoit  du  nommé  Montier^  réfugié  à 
Londres,  les  mêmes  queftions  à réfoudre  : Madicr  eft 
plus  particulièrement  chargé  d’agir.  « Il  vous  réftera, 
« lui  écnt-on,  à faire  valoir  le  certificat  de  déportation 
» de  babbé,  ce  qui  ne  fera  pas,  j’efpère,  bien  difficile, 
$y  d’après  les  nouvelles  lois  auxquelles  vous  avez  cou- 
9»  couru  ». 

Ainfi  ces  reprefentans  parjures  ne  font  plus  les  re- 
préfentans  du  peuple  ; ils  font  devenus  les  correfpondans, 
les  confeillers , les  véritables  députés  du  clergé. 

Ils  font  auffi  les  députés  & les  correfpondans  des  émi- 
grés Quelle  foule  de  preuves  faifies  chez  eux-memes, 
ou  dans  les  papiers  de  leurs  complices,  fe  prefitnt  ici 
pour  les  accufer  l Là  Dumas  poulie  l extrême  bonté  jul- 
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qu’à  prêter  fon  contre-feing  pour  facilt'rer  les  communi- 
cations du  parti  de  l’interieur  avec  le  parti  etctérieiir  • & 
c’ell  par  fon  intermédiaire  , qu’un  nommé  Hyacinte 
lamarrc  tranfmet  d’Aix-la-Cliapelle  l'es  inftruélions 
aux  agensqu  il  a dans  Paris.  Ici  deux  chevaliers  de  Malte 
Dupail  Sc  Alphcnfedc  la  Tourelle,  font  les  obiers  dé 
la  tendre  foiiiciraüe  de  DumolardU  de  Portalis. 

Plus  loin  c tù.  Imhert-Colomh  qui  reçoit  de  Ccrt(lé\a. 
lettre  fuivante  : Le  roi  a jugé  à propos  d’envoyer  à 

» Lyon  M..deBeJîgnan-,  je  vous  invite,  monfîeur  aie 
» recevoir  avec  tous  les  égards  dûs  à un  homme  honoré 
« de  la  confiance  de  fa  majefté.  Je  pi  onte  de  cette  occa- 
».  hon  pour  vous  renouveler  les  affurances  de  la  fatisfac- 

rion  (le  fa  majefté,  & de  mon  ftncère  attachement  «. 

Ailleurs,  c’eft  V qui  s’intérefTe  à /?n/’r/r  Dîl- 
/o«;  c’dl  Duplantiercpxe  fon  ami,  le  chevalier  Midor 
prefle  vivement  de  mettre  touten  ufage  pour  faciliter  fâ 
rentrée  ; c’eft  Doumere  qui  rappelle  d’Hambourg  fon 
hls,  qui  depuis  cinq  ans  a quitté  la  France. 

Barthélemy  n'eft  pas  moins  affif;  mais  il  eft  réfervé 
pimr  ies-aébes  difficiles;  c’eft  Chatenay  de  lAmy  c’eft 
BerptchetduHarlay,  attachéàZo/rH  Â’F///en qualité 
de  major  des  gardes,  c’eft  la  veuve  de  Dupleix\on- 
verneur  de  Pondichéry , qui  réclament  près  delui  radia- 
tion de  la  lifte  des  émigrés  & reftitution  de  biens. 

Que  fi  mamtenanc  nous  nous  rappelons  la’ loi  qui 
avait  défendu  1 ouverture  des  lettres  venant  de  l’étra  nger  - 
que  fi  nous  nous  fouvenons  que  le  premier  qui  l’ait  pro- 
voquée dans  la  féancedu  .4  meiîidor,  eft  Imhen-tolo- 
mes  , principal  agent  de  Louis  XVI Tlk  Lyon  comme 
on  1 ^yvx-,lmhert-Colom'es  énigré  lui-même,  mais  rayé 
depuis  prairial  an  y , pour  grolfir  dans  le  C onfeil  ües 
Cinq-centsle  parti  royal,  qu’en  conclurons-nous,  finon 
que  les  traîtres  ont  par-là  fait  eux-mêmes  l’aveu  de  leuis 

criminelles  intelligences  avec  nos  ennemis,  &qu’iIsn’ont 
enlevé  au  Gouvernement  ce  moyen  de  furvdllance  que 
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pour  prévenir  la  découverre  des  complots  que  leur  pro- 
pre correfpcn  lance  aurait  dévoilés? 

Précatidoii  toutefois  faperftoe  ! La  preuve  de  leur 
confoi.ation  réf’ilte  de  l’enfemble  même  de  Iturs  aâe». 
F.n  récrit,  ce  n’eft  qu’avec  les  émigres  de  marque,  avec 
des  nobles  & des  chevaliers,  qn’üsentretiennentdes rela- 
tions ; en  public,  au  cor  traire,  les  labonieuis,  lisarti- 
fans*  femblent  les  leuls  auxquels  ils  s’intéie-cnt  ; mais 
il  fallait  enduire  de  miel  les  bords  de  b coupe  empoi- 
fonnée  • & en  r.s  oaraiflant  plaider  d’abord  que  la  caufe 
même  d.  s honim.'s  du  pcurde,  ils  fe  font  ménagé  les 
movens  d - ft  n.der  les  intérêts  de  frt  plus  implacables 
ennemis  Ai.ifi  bientôt  on  a généralif;  la  dénomination 
d’or/vW-ri  ; aiafi  (eus  ce  nom  faut  rappelés  les  traîtres 
qui  ont  livré  nos  départemens  du  Rhin  aux  Allemands, 
& Ceux  qui  ont  vendu  Toulon  aux  Anglais;  & par  cette 
double  trouée  faite  à-b-fois  au  nord  & au  midi  la 
France  eib  de  toutes  parts  ouverte  aux  irruptions  des 

émiîî‘'és.  * ^ , • • J 1 

Voyet-les  aufîl  fe  précipiter  fur  le  territoire  de  la 

Bépublique,  comme  en  ÿO  & 91  ils  fe  précipitaient  a 
Coblentz.  Les  piffe  - ports,  les  itinéraires , les  taux  cer- 
tificats deréfîJence,  s’envoient,  fe  reçoiventfansobl- 
tacles;  tout  eft  bon,  tout  palfe.  Les  admmiftrations 
dociles  au  vœu  des  repréfentans  royaux,  ont  dépouillé 
tout  fcrupule  , ont  mis  bas  toute  réfervt.  Entendons  à 
cet  é'-rard  les  émigrés  eux-mêmes;  un  d eux  écrit  de 
Lvoii'^à  Mallans  en  Suifl'e  : « Je  vous  parle  franche- 
,/ment;  vous  n’avez  pas  plus  de  danger  ici  que  dans 
„ votre  chambre  , & madame  la  comtede  non  plus;  elle 
« pourra  obtenir,  pour  peu  qu’elle  veuille  faire  quel- 
nues  facrifices , un  certificat  de  refidence  auffi  long 
qu’elle  voudra , & enfin  tout  ce  qu’il  lui  faut  ». 

Un  autre  s’exprime  plus  pofitivement  encore:  « La 
U manière  dont  nous  avons  voyagé,  dit-il , était  trop 
» défignée  pour  que  perlonne  ne  sût  qui  nous  étions. 
» Tout  le  monde  fe  difait , cm  eji  ; & perfonne  n» 
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» nous  a dit  la  moindre  chofe.  îci  cVfl  bien  pi?  : lorfque 
*>  j’ai  été  prendre  un  paiTe-port,  la  pe;foM]«-  eu  i m’a 
»i  piéfeiué  a dit  qui  j étais,  te  d’üù  je  venais , & p,u  une 
»»  des  autorités  ne  l’a  isnoré  », 

Et  qui  donc  pouvait  Tîgî'iorcr  que  les  cmigrés  ren- 
traient par-tout  en  foule , que  par- tout  en  loult*  i.s  inon- 
daient les  dépaitemeris,  lorfqac  le  iignal  de  leur  ui. pel 
était  parti  du  fein  même  du  ( orps  legillaTil',  vC  que 
chaque  /our  il  était  audacieurenient  référé  ? 1 e nVdt 
point  allez , en  e&i , de  kur  avoir  ouvert  les  poites  de 
Toulon  ’Sc  de  l’ùliace  ; il  faut  encore  leur  ouvrir  celles 
de  l oueft  Qu’ils  jullilicnt  avoir  porté  les  armes  dans 
la  Vendee,  qu’iU  prouvent  avoir  été  les  foldais  de 
Chai  cite  , ou  qu’a  défaut  de  preuves  écrites  iis  apporte  nt 
les  dép  .ailles  fanglanres  des  républicains  qu’ils  "auront 
immolés  fur  les  bords  de  la  Loire 3 à ces  titres  ils  feront 
accru iilis,  enveloppés  du  voile  de  î’amniüie.  Vous  en  ' 
doiuez?  lifez  le  projet  préfenré  par  Favie  dans  la  féance 
du  23  thermidor;  & remarquez  que  la  guetticn  préalable 
n’en  a fait  ju(>ice  que  le  rc;  fmél'.Mor.  Eiemôi  après, 
on  rend  à leurs  familles  les  biens  fur  iefquels  le  féqiieflre 
avait  été  appofé  ; on  les  leur  rend  pour  groîTir  les  forces 
du  royâlifme,  pour  alimenter  la  cailTe  de  la  contre- 
révolution  ; & dans  le  même  temps,  tous  les  efforts  le 
réuniffent  pour  détendre  Sl  couper  le  nerf  du  Gouver- 
nement. 

Ceft  par  les  finances,  dit-on  ouvertement,  que  la 
monarchie  a péri  ; c’eff  par  elles  aufli  qu’il  faut  que  la 
République  périfie  : Sc  quelle  ardeur  on  apporte  à 
1 execution  de  ce  nouveau  plan  ! Les  domaines  nationaux 
off  ent  des  rellburces  ; 011  propofe  d’en  fvfpenh  c la 
vente  dans  la  Belgique,  & d’en  diftraire  à-  ia-fois^  les 
presbytères  & les  biens  des  chevaliers  de  Malte.  Les 
contributions  pouvaient  fournir  d’autres  Ifcours  ; le 
Direél:oiie  provoque  l’éîabliîTt nient  d’une  infptdlion 
chargée  de  veiller  à leur  recouvrement  : mais  cette  inf- 
peâion  dev  aitaftiver  Tioertie  des  adminiffrario  ns,  opérer 
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, des  rentrées  ; elle  efl  rejetée.  Le  tréfor  public  efl  fans 
moyens  de  traiter  au  comptant  ; on  tarit  toutes  iesfouree# 
du  crédit  en  reculant  le  p,iiement  des  tnarchésqui avaient 
été  faits  juitpi’alors , pour,  par  ce  manque  de  fo: , éloi- 
gner les  particuliers  qui  fe  feraient  prêtés  à en  conclure 
de  nouveaux.  On  va  plus  loin;  on  enlève  au  Gouver- 
nement toute  influence,  toute  furveillance  fur  les  négo- 
ciations financières  : c’efl  la  tréforerie  feule  qu’on  veut 
en  rendre  maîtrefTe  , lorfque  fes  commifîaires  ont  été 
dénoncés  comme  ineptes  ou  prévaricateurs  ; mais  on 
vmr  Ten  rendre  maîtrefTe  fous  fa  refponfabiiité,  c’cll- 
à-dîre,  pour  que,  déjà  intimidée  par  des  accufations, elle 
n’ofe  plus  négocier.  Cependant  lesbefoins  vont  chaque 
jour  cîoifTmt:  les  rentiers,  les  fonctionnaires  (ont  (ans 
paiement  ; les  armées  (ont  (ans  folde,  S:  ne  vivent  que  de 
réquKiiio  s j la  fubfiflancedesprifonnierseit  incertaïne, 
^ le  luppiice  de  la  Gim  va  miner  lentement  les  jours 
des  malheureux  jufque  dans  ces  ailles  que  la  pitié  pu- 
biiqueleura confacrés.  De  nombi eux& p'ea’ansmefTages 
pré  lente  lit  fans  c*  guifement  toute  letendue  du  mal  : 
comment  y répond-on  1 en  groiîîiï'sîit  le  tableau  des 
rc(u)urces  , en  mettant  des  aperçus  illufoires  à la  place 
de  la  réalité.  St  en  renvoyantles  dcmandesà  une  com- 
rmilion  qui  les  enlévelit  dans  la  pouiîière  de  fes  cartons. 
Coniultons  à cet  égard  un  liomme  ( Thih aiidcau  ) dont 
les  plus  incrédules  ne  récuferont  pas  fans  doiite  le 
témc.ignage-  « il  y a , dit-il , dans  la  eommiiTion  des 

finances,  une  habitude  de  fëcurité  qui  eft  inexplicable 
»»  avec  les  befoins qui  nous afîîégent  lilie  refie  muette, 
M elle  ne  propofe  aucune  melure*  elle  croit  qifens’en- 
w dormant  de  la  forte  , les  aifalres s’arrangeront  d’elles- 
» mêmes 

La  conimiiîion  parair-elleenfinfortlr  defonfommeil; 
elle  ftît  merrre.des  fonds  à la  difpoiition  des  miniitres  ; 
niaiscesfonds,  elle  fait  qu’ils  n’exiftent  que  fur  le  papier, 
parce  qu’on  n’a  rien  fait  pour  le  recouvrement  des 
contributions,  parçe  que  la  rentrée  des  émigrés  & de# 


prêtres  a paraîyfé  la  vente  des  biens  nationan.v  ; oc  ce- 
peiidantelleofedire:  Nous  avons  permis  de  difpofer  de 
telle  fomme.  Comme  (i  la  prefTe  qui  imprime  les  décrets 
était  un  balancier  qui  frappât  monnaie  l 

C eil  ainfî  que  le  Gouvernement , réduit  au  plus  ab- 
folu  dénuement , fe  trouve  enchaîné  & garrotté  j 
ainfi  qu’en  le  privant  de  tous  principes  de  vie,  on  veut 
en  faire  un  cadavre  pour  le  mutiler  plus  sûrement.  Et 
quelle  efl  l’époque  à laquelle  on  pourfuir  avec  tant 
d’acharnement  ce  fyftême  de  difîbliîtion  ? c’eft  au 
moment  où  des  plénipotentiaires  font  chargés  de  traiter, 
à Udine  Sc  à Lille,  de  la  paix  définitive  avec  T Autriche 
&C  l’Angleterre.  Qui  ne  voit  donc  ici  le  criminel  defïein 
d’augmenter  les  prétentions  despiiilTances  étrangères, en 
nous  montrant  à leurs  regards,  comme  affaiblis, épuifés, 
&c  déformais  fans  moyen  aucun  de  réfiftance?  Dès-lors 
aufii  les  négociations  ont  pris  un  caractère  de  lenteur 
qui  décèle  l’efpoir  de  nos  ennemis  ; dès-lors  la  paix  qui 
fouriait  à nos  vœux,  s’efl  évanouie;  Sc  c’efl:  dans  le 
fein  même  de  la  République  qu’on  a reporté  le  fléau  de 
la  guerre. 

Oui,  déjà  la  guerre  exifie  parmi  nous;  8c  quelle 
guerre  î une  guerre  aufii  fatale  que  la  guerre  extérieure 
a été  pour  nous  heureufe  $c  gluiieufe.  Au  dehors,  le 
nom  de  républicain  a imprimé  à toute  l Europe  le  refpedb 
8c  l’admiration;  au  dedans  il  efl  tellement  avili  qu’on  ofe 
à peine  le  prononcer  : que  difons-nous  ? il  eil  devenu 
un  titre  de  profcription. 

Les  acquereurs  de  biens  nationaux  font  les  premières 
vièlimes  défignées  aux  poignards  ; c’eD  à main  armée 
qu’on  les  chalfe  de  leurs  propriétés;  le  fer  Sc  la  flamme 
font  tour-à-tour  déployés  contre  eux.  Dans  la  Manche  , 
on  égorge  des  cultivateurs , on  incendieleiirshabitations, 
& l'on  place  fur  leurs  portes  cette  affiche:  Au  nom  du 
roi  & de  la  religion.  Dans  le  Gers , l’effroi  s’efl  telle- 
ment emparé  des  ajudicataires , qu’on- les  voit  déclarer 
qu’ils  ne  paieront  plus  leurs  domaines,  parce  qu’ils  ne 
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font  plus  sûrs  de  les  confer  ver.  Dans  la  Drôme  8f  l’Isère, 
jls  n’ont  plus  d’autres  refîources  que  de  former  des  aflb- 
ciations  pour  repouflèr  la  force  par  la  force. 

Les  chauffeurs  viennent  fe  joindre  aux  bandes  des 
affaffins  royauv.  Le  brigandage,  par-tout  impuni,  va 
croidant  par-tout  dans  ia  p/  ogreffon  d*un  vaîle  in cendie. 
La  gendarmerie  pouvait  y oppofer  une  digue  faluraire  ; 
on  la  délorganife,  on  la  licencie  pour  en  écarter  tous  les 
foldats  de  la  révolution , n'y  appeler  que  les  ferviteurs 
de  l’ancien  régime. 

El  li  vous  ofez  les  dénoncer,  ces  affreux  affafiinats qui 
femblent  avoir  fait  de  U France  un  valle  champ  de  car- 
nage, on  vous  objecle  la  iégirimité  de  la  vengeance. 

eft-elle  pas,  dit  Camille  Jordan  dans  la  feance  du 
nieîTidor,  nelc-eile  p^s  jufqu’à  un  certain  point  digne 
de  pardon  Sc  d excule  ? Les  voila  donc  ces  hommes  qui 
s étaient  infciniés  les  apôtres  d’un  Dieu  de  paix!  ce  font 
eux  qui  légitiment  8c fa ndi fient  le  meurtre! 

L’épouvante  s’ePc  auiîîtôi:  emparée  des  cœurs  : on  ne 
doute  plus  que  les  cadavres  des  républicains  ne  doivent 
être  les  degrés  fangldns  du  trône  de  louis  XVIIL  Les 
citoyens  effrayés  le  raffembiei  t ; le  droit  leur  en  eft  in- 
terdit ; les  réunion?  les  plus  pacifiques  font  prohibées 
& profcrites.  Cependant  ralarme  a retenti  jufque  dans 
les  camps nos  défenfeurs  ont  aperçu  les  dangers  q;ii 
menacent  la  liberté  , la  liberté  qu’ils  ont  payée  de  leur 
fang  & coiifolidée  par  leurs  triomphes  ira  mortds.Xeurs 
voix  courageufes  fe  font  entendre;  mais  lesépanchemens 
patriotiques  de  leurs  âmes,  on  les  transforme  en  cris  de 
fédinon.  On  repoiife;  on  flétrit  comme  illégale,  la 
manifeftation  de  leurs  leotimens  généreux,  ^ l’on  ac- 
cueille les  adreffes  desadminiffrations,  qui  violentelles- 
mêmes  la  Conftitutîon  dont  elles  paraifïènt  prendre  la 
defenfe  , puifqu’elles  fortent  du  cercle  qui  leur  a été 
tracé  , en  correfpondânt  avec  les  armées,  8cen  corref- 
pondant  en  nom  collectif. 

On  viîauffi,  après,  la joitmée  du ZQ juin,  les adminif” 


tratîons  s emprefler  de  voter  des  adrefics  pour  faire  preuve 
au  roi  de  leur  obéifTance  entière,  de  leur  entier  dé- 
vouement, elles  voulaient  alors  prévenir  rexplofondii 
loaoût.  Aujotird’lmi , elles  ont  rep.’ isia  îi.ème  marche; 
mais  ce  n efl  plus  pour  empêcher,  eVil  pour  pr  parer, 
pour  accélérer  le  lo  août  qu’on  médite  contre  la  Répu- 
blique. 

Üne  révolution  mille  fois  plus  fangbnre  que  la  pre- 
mière, femble  en  eiîèt  loi  tir  par  tous  ks  po:*.  ç eu  corps 
politique.  Le  royalifi.ne  ne  garde  plus  de  melci  e ; Jî  i- 
que  à-ia-fois  les  généraux,  <>:  !e  Gouverr.errcnt ; 

Les  généraux:  ici,  c’ell  le  paciheareur  de  la  Ikîuh  e, 
à la  gloire  duquel  il  ne  craint  pas d'inlulte»'  ; là,  c eü'  le. 
héros  d’Italie,  à, qui  il  ofe  faire  un  crime  d’avoir  vengé 
lemalfacre  des  Français  égorgésà  Véronne,  &.de  n’avoir 
pas  réprimé  lelans  des  peuples  voifins  vers  l’indépen- 
dance. Il  fallait  fans  doute , au  dehors , comme  au  dedans, 
ne  lai/î'er  de  libre  que  le  fer  des  aflàfiins  , oC  par-tout 
étouffer  les  germes  naiffansdela  liberté,  comme  on  vou- 
lait nous  en  arracher  les  fruits; 

Le  Gouvernement  : il  elf  en  butte  à tons  les  traits. 
On  a jufqifici  miné  fa  puiffance,  & on  l’accufe  de 
faiblefîe ; on  ha  dépourvu  de  tout  moyen  d’adion,  on 
l’a  pour  ainfî  dire  enchaîné  dans  les  langes  du  befoin  , 
&c  on  l’accufe  de  ne  point  agir.  Agit- il  ? on  entrave  fa 
marche,  on  lui  conteife  tous  fes  dreits.  Il  a defUtué  des 
minHlrcs  : auîîjtbt  les  plus  violentes  dénonciations  reren- 
tilfentà  la  tribune,  lorfqu’il  n a fait  qu’uier  d une  faculté 
que  la  Conlfitution  lui  donne:  on  fe  proclame  les  défen- 
feurs  des  minilfres  renvoyés  ; on  leur  rend  de  fclen- 
nelies  adtions  de  grâces  ; & de  ces  félicitations  qu’on 
leur  prodigue,  on  fait  rejaillir  fur  lui  le  blâme  Sc  la 
déconfîdération.  Bientôt  on  ne  diiïimule  plus  finten- 
tion  de  l’entraîner  dans  les  liens  d’une  aceufation  en 
forme.  Uneféparation  avant-courrière  de  l’égorgement, 
eft  établie  entre  fes  membres;  deux  d’entre  eux  fe  font 
criminellement  rangés  du  parti  des  confpirateurs  ; ils 


font  par-tout  honorés  & célébrés  : maïs  ceux  quî  font 
reités  fidèles  à la  R.épubiique , on  les  a voués  à l’exé- 
cration, on  ne  les  défigne  plus  que  fous  le  titre  alFreux 
Aq  triumvirs  ^ Sc  leurs  noms  font  infcrks  fur  les  tables  de 
la  mort. 

Dans  ces  circonflances,  on  apprend  que  des  troupes 
fjnten  marche.  Qu’elles  euffentéte  deftinéesà  contenir 
par  leur  préfence  l’audace  chaque  jour  croifiante  des 
contre-révolutionnaires,  encore  n’eut-on  pu  voir  dans 
, leur  appel  qu’un  a.6ce  vraiment  civique  ; cependant  le 
bruit  public  lui-même  annonce  qu’elles  fe  rendent  à 
une  deflination  lointaine  : mais  pour  s’y  rendre  elles 
ont  dû  rentrer  dans  l’intérieur  j on  fuppofe  riid'tôt 
qu’elles  ont  dépafie  la  ligne  conftitutionnelle.  En  vain 
il  eft  géométriquement  prouvé  que  le  lieu  le  plus  rap- 
proché de  Paris  où  elles  aient  pénétré  eft  en  dehors  des 
limites  fixées  ; on  perfifle  dans  ces  fuppofitions  menfon- 
gères  pour  avoir  un  prétexte  d’éclater  contre  le  Direc- 
toire , Sc  pour  cacher  derrière  le  fantôme  d’alarmes 
imaginaires  une  confpiration  réelle  fl  igrante. 

Une  confpiration  réelle  & flagrante,  avons-nous  dit , 
&qui  pourrait  en  nier  l’exilfence  ? qui  pourrait  ne  la  pas 
reconnaître  aux  funefi:es&:  redoutabiesfympîames  quife 
manifeflent  de  toutes  parts? 

Voyez  la  commifiion  des  infpcôfenrs  érigée  en  comité 
fpécial  de  recherches  , en  nouveau  comité  de  sûreté 
générale,  voyez-la  par-toutérendant facorrefpondance, 
érabliiïant  pa^'-toiir  des  intelligences,  s’arrogeant  fous  la 
direéfion  de  Fichegru  la  furveillance  de  la  force  armée; 

, fous  l’influence  de  Rovère,  inlfiîuanr  une  contre- 
police  chargée  de  neutralifer  l’acHon  delà  police  géné- 
rale (r):  elleeft  devenue  le  régulateur  füprême  detous 
les  moiivemens,  elle  a envahi  toutes  les  attributions  des 
diverfes  autorités  ; le  Corps  légiflatif  lui-même  femble 
avoir  difparu  devant  ce  pou  voir  extraordinaire  : Sc  cepen- 

(i)  Confultei,  fur  ces  faits*  les  rapports  même  de  Pichegru* 


danton  veutclevrrnne  aiuorité  plus  monflruc^nfe  encore; 
on  provoque  leCHblifTement  d’un  nouveau  rribuii'l  révo- 
lutionnaire, la  création  d’un  nouveau  Fcuqiiicr-Tin-- 
ville  ( 1 1. 

j*vlal heureux  républicains  ! on  trouve  que  les  chauf- 
feurs, que  les  émigrés,  que  toutes  les  bandes  des  égor— 
geurs  rovJLîX  n’ont  point  encore  afîèz  éclairci  vos  rangs; 
& c eil  du  glaive  de  la  loi  m'me  qu’on  veut  s’armer 
comme  d’un  poignard  pour  vous  immoler  plus  sûrement! 

A cet  a ppareil  de  pourfuites  judiciaires  fe  joint  l’ap- 
pareil plus  formidable  de  la  guerre  : on  organife  la  garde 
nationale  , on  rappelle  les  grenadiers  & les  chalTèurs  de 
vendémiaire  ; on  renforce  la  garde  du  Corps  légiflatif, 
de  cavalerie  d’as  tillcrie. 

l.)ans  In  meme  temps,  les  départemens  deviennent  le 
theâir;:  ces  armemens  les  plus  rrécipités. 

A l’ours,  oJi  raflèmble  des  munitions,  on  enrôle  pour 
l’a?  rné^  toyale,  Sc  les  enrôlés  reçoivent  40  fous  par  jour. 
}1  exile,  a eet  égard,  une  déclaration  faire  devant  le 
cepanement  d’?  ndre-Sc-Loire. 

*Dans  les  environs  U’Autim,  on  diilribne  lesarmoiries 
nouvelles  du  prétendant:  dépôt  en  a été  faità  Tadminif- 
trarion  municipale. 

A Rouen  , un  nommé  Raoul ^ de  Bourbes,  recrute  au 
nom  du  roi;  il  eft  arrêté,  te  l’on  trouve  fur  liii  des  ori- 
ginaux dVng?geînent  lurlefquels  il  eil  ccrirde  fa  main. 
Vive  Louis  XVIÎL 

AMarfciiie,  àEntreveaiix , au  Fort4a-Vi£loire  , au 
Fort-  Barbe,  à ^^antes,  à Auxonne,  à Belfort,  au  Poly- 
gone, à laFère,  on  enlève  75  37  livres  de  poudre  , 25  68  5* 
cirtouches;  & cinq  pièces  de  canon  font  emportées  des 
villes  de  Maéilrkht éc  d’Anvers. 

Une  commotion  gérierniefe  lait  alors  fentir;  un  trou- 
ble inquiet  a faif  tous  les  efprits, une  fermentation  fourde 
les  agite.  C’efl  l’Ethna,  dirait-on,  qui  fent  bouillonner 
dans  fes  flancs  le  bitume  & le  loufre  brûlans. 


(i)  Projet  préfcDtépar  Thibaudéau, 
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Préfages  trop  certains  de  la  crife  qui,  de  moment  en 
moment , menace  de  faire  exploHon  ! 

Déjà  de  nombreux  raiTemblemens  ont  para  fur  divers 
points  de  la  ^lépublique  ; les  aiïafïlns  ont  repris  leurs 
glaives  fatigues, mais  non  rafTalIlésde meuitres.  Léchant 
de  la  mort  eft  fubftitué  à notre  hymne  triomphai  ; les 
cris  de  vive  le  roi  fe  mêlent  aux  cris  du  Réveil  du  peuple. 
L’uniforme  de  la  chouannerie  infulte  publiquement  à 
l’uniforme  national  3 une  jeunelle  audacieufe  ne  marche 
plus,  dans  Paris  même,  qu’armée  de  piflolets.  Des  rixes 
fanglantes  fe  font  bientôt  engagées;  des  militaires  en  ont 
été  les  vicliraes,  le  royalifme  compte  avec  une  joie 
féroce  le  nombre  de  ceux  qui  ont  péri;  il  fe  fait  des  tro- 
phées de  leurs  cadavres.  On  craint  toutefois  l’indigna- 
tion des  défenfeurs  de  la  patrie;  mais  les  éloigner  ou 
les  corrompre , fera  la  tâche  des  députés  confpirateurs.  *' 
Les  éloigner  : lifez  la  loi  qui  frappe  de  fufpicion  tous 
les  officiers  réformés,  8c  qui  les  condamne,  pour  prix 
de  leurs  fervices,  à un  exil  infamant.  Les  corrompre  : 
lifez  la  lettie  écrite  aux  iiirpeéieurs  , le  3 f ucÜdor,  par 
le  commandant  Ramcl  lui-même  : « On  veut,  y dit-il , 
j>  faire  des  militaires  qui  compofent  votre  garde  , des 
a hommes  de  parti  ; les  inquiétudes  de  quelques  députés , 

SJ  les  différentes  interpellations  qu’ils  font  trop  feuvent 
s»  aux  grenadiers , les  craintes  qu’ils  manifeflent  fur  Its 
ss  intentions  qui  les  animent,  ne  peuvent  que  produire 
SS  les  plus  mauvais  efxets , 8c  amener  des  réiultats  qu  il 
SS  efl  impoffible  de  calculer  SS. 

11  n’eft  donc  plus  douteux  que  la  corruption  ne  tra- 
vaille à pervertir  l’efprit  des  troupes  ; il  n’efl  plus  douteux 
qu’il  n’exifte  un  parti  qui  veut  les  entraîner  dans  fes  rangs,  s, 
Les  entraîner!  non,  jamais  elles  ne  connaîtront  d’autres 
drapeaux  que  ceux  de  la  patrie;  elles  feront  fidèles  à leur 
gloire  &à  leurs  fermens.  Le*i  confpirateurs  eux-mêmes 
ont  cefïé  de  compter  fur  leur  appui:  ce  n’efl  plus  dans 
la  fédutiion,  c’efl  dans  leurs  propres  forces  qu’ils  ont 
placé  leurs  efpéi  ances. 
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Leurs  forces  ; elles  fe  compofent  de  l’exaltation  de 
tous  les  mécontentemens  par  eux  ranimés,  du  réveil  de 
toutes  les  difeordes  par  eux  alimentées  , de  l’audace 
effrénée  des  écrivains  par  eux  foudoyés,  de  Taffluence 
des  émigrés  8c  des  prêtres  refraftaires  psreux  rappelés, 
de  la  difperfîon  des  républicains  par  eux  voués  à la 
profeription.  Toute  retenue  dès-lors  eft  mileà  lecart ; 
on  ne  cache  plus  les  difpofitions  hoftiles  dont  on  efb 
animé,  8c  c’eïl  ouvertement  que  fe  font  tous  les  pré- 
paratif^ de  guerre.  La  commifîion  des  infpeéfeurs  devient 
le  comité  central  d’exécution.  Là  des  regillres  d’enrôle- 
ment font  ouverts;  là  fe  diffribaent  des  bons  pour  U 
délivrance  desarmes  ; là  fe  diftribuent  des  cartes  timbrées 
Coq?s  légiflatif^  8>c  marquées  d*uii  R , pour  fervir  de 
figues  de  reconnailTance  aux  conjurés  ; là  fe  concertent 
les  plans  d’attaque;  là  fe  dreffent  les  liftes  des  viefimes 
qui  doivent  être  immolées;  là  fe  raffemblent  enfin  tous 
les  matériaux  du  vafte  incendie  qui  doit  embrafer  la 
République.  ‘ 

Encore  un  foufHe,  & l’embrafement éclate. 

La  Conftitution , achetée  par  tant  de  maux  & de  faerî- 
fices  nous  fera -t-elle  donc  ravie  • le  far. g de  nos  défenfeurs 
aura-t-il  inutilement  coulé  pour  elle  dans  les  combats  î 
leurs  cendres  feront-elles  ignominieufement  jetées  au 
vent,  au  lieu  d’être  honorablement  recueillies  parla  pa- 
trie reconnaiftante’  nos  mains  libres  redeviendront- elles 
efclaves  ? Loin  de  nous  ce  tableau  ; ce  n’eft  plus  que  le 
fonge  de  la  tyrannie  ! Le  génie  de  la  liberté  veillait, 
vous  veilliez  avec  lui,  membres  fidèles  du Direétoire  Sc 
du  Corps  légiftatif,  vous  fui viez  les  pasdésconfpirateurs; 
vous  avez  vu  leurs  mains  impies  prêtes  à confommer  le 
crime  , & les  traîtres  ont  été  faifis  dans  l’antre  même  de 
la  contre-révolution. 

La  nuit  couvrait  de  fon  ombre  leurs  affreux  complots  : 
le  jour  a lui  ; & il  éclaire  le  triomphe  des  républicains. 

Heureux  triomphe  / aucune  tache,  aucune  goutte  de 
fang  ne  Ta  fouillé  l 
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En  vain  les  complices  des  confpirateurs  s efForceraient 
de  flétrir  & de  dénaturer  lc  i8  Fruéfidor  : fa  néctfîïté  , 
fon  caraéfère  , fes  réfuîtars  parleront  plus  forrement. 

Sa  necejfité  : Nous  vous  avons  montré  les  conjurés 
armant,  levant  leurs  bras  pour  nousfrapper  ^ fallair-ii  at- 
tendre que  leurs  glaives  fefufTent  enfoncés  dans  notre  feinl 

nous  vous  avons  montré  Tabîme  qui  fe  creufait,  qui  s’ou- 
vrait fous  nos  pas,*  fallait-il  attendre  qu’il  nous  eût  en- 
glouti ? Attendre  ! ah  ! quelques  jours  encore,  6c  la  li- 
berté était  dans  le  tombeau!  Voyez  comme  tout-a-coup 
apparaiffaient  à-la-fois  les  bandes  royales  ! voyez  l’armée 
de  Saint-CIirflül  arborer  l’etendard  de  la  rébellion, 
voyex-la  ma- cher,  combattre  au  nom  de  Willct  & de 
Pichegruy  piller  les  caifîes  publiques,  intercepter  les 
routes,  ôc  s emparer  de  vivefurcede  la  citadelle  du  Saint- 
Eiprit;  voyez  les  mouvemens  dont  la  Corfe  devient  en 


même  temps  le  théâtre  ; voyez-y  les  révoltés  s’y  rallier 
au  nom  du  roi  8c  de  la  religion.  Ainsi  par-tout ,,  au  même 
inftant,  le  royalifme  éclate.  Nous  avons  éclaté,  nous 
avons  dû  éclater  avec  lui,  pour  prévenir  fes  parricides 
attentats,  8c  fau ver  la  République  qu’il  allait  anéantir. 

Son  caractère:  Les  adles  mêmes  qui  ont  accompagné 
ce  grand  évènement  font  les  lignes  auxquels  nous  le  re- 
çu nn.iîtro  ns. 


Liiez  d’abord  la  proclamation  publiée  le  jour  même 
par  le  Directoire 

Tout  individu  qui  fe  permettrait  de  rappeler  la 
» royauté,  la  conflitunon  de  93,  ou  d'Orléans^  fera 
fulille,  conformément  à la  loi 

» Les  perfonnes  8c  les  propriétés  feront  protégées. 
Tout  piliaid  icrafuiîhe  fur-le-champ,  faivantia  loi»». 
Entendez  enluite  ces  paroles  qui  retenriffent  de  la 
tribune  nationale:  Malheur  a celui  qui  J ongerait  à rc- 
drejjer les  échafauds  l (i) 


*■ — - 

[i]  Rapport  de Boulay  [de  laMeurthe  J,  dans  la feance  du  18 
frudlidor. 


Ol.). 

Ce  n*efl:  donc  ni  l’anarchie  ni  la  terreur  qu’on  veut 
rétablir;  ce  n ’eft  point  du  fang  que  l’on  demande;  celui 
même  des  conjureseftépargné.  Vivez,  leur  dit-on,  mais 
fortezd’un  pays  dont  vous  avez  cherché  criminellement 
à détruire  les  lois:  vivez,  mais  quittez  le  fol  de  la  liberté  ; 
allez  habiter  une  autre  terre.  Ell-ce  ainfi  qu’ils  auraient 
agi  s’ils  avaient  été  les  vainqueurs  • Les  ruines  de  la  Cons- 
titution, les  cadavres  de  fes  défen leurs;  tels  culTent  été 
les  trophées  de  leur  triomphe:  celui  des  républicains  efl 
marqué  par  la  juilice  8c  rhiimanité ; la  juflice,  qiiicom- 
mandc  des  mefures  de  rigueur,  &r  rhumanité  qui  fait  les 
adoucir  fans  nuire  à la  sûreté  de  l'Etat. 

Ses  réjultats  : Ici  viennent  expirer  toutes  les  préven- 
tions , tontes  les  calomnies.  Que  nos  ennemis  le  peignent 
comme  un  aéle  révolutionnaire:  une  révolution  entraîne 
un  déplacement  de  pouvoirs;  & tous  les  pouvoirs  ont 
confervé  la  place  qui  leur  ell  marquée,  tous  ils  agilTent 
dans  les  limites  qui  leur  font  prefcrit:s.  Les  deux  confeils 
continuent  de  délibérer  féparement,  & d’exercer  refpec- 
tivement  le  droit  qu’ils  ont  l’un  de  préfenter  les  projets 
de  loi,  l’autre  de  les  approuver  ou  de  les  rejeter.  Le 
Diredfoirè  ,•  rien  n’eft  innové  ni  dans  fon  organifation  , 
nidans^les  attributions.  Dans  fon  organifation;  il  relie 
compofé  de  cinq  membres:  dans  fes  attributions;  il  relie 
uniquement  chargé  de  la  puilfance  exécutive. 

Mon,  rien  n’ell  changé,  mais  tout  s’ell affermi,  tout 
a pris  une  nouvelle  vie. 

Voyez  le  Corps  légiUatif,  purgé  des  amis  du  trône  & 
rendu  à lui-même,  verlèr  par  des  lois  républicaines  un 
baume  confolateiir  fur  les  maux  de  la  patrie;  voyez  le 
Gouvernement,  afPranchi  des  entraves  qui  gênaient  la 
marche  & paralyfaient  fes  mouvemens , s’avancer  d’un 
pas  ferme  dans  la  carrière  du  bien  public;  voyez-le,  dans 
l’intérieur,  enchaîner  tous  les  partis , réprimer  tous  les 
excès,  rétablir  l’ordre , alTurer  le  calme,  ranimer  la  con- 
fiance ;&  repîaçantau  dehors  la  France  dans  le  fangque 
les  triomphes  dé  fes défenfeurs  lui  ont affigné,  fixer  cnlîa 


^7^  , (P). 

les  îiidecînons  :lu  cabinet  de  Vienne,  mettre  un  terme 
an<  '-liitears  d;'s  négociations,  8c  couronner  la  journée 
du  î S frnéiidor  tr  traité  de  Campo-Formio. 

La  pa':':!  elle  s’étalt  éloignée  de  nous  depuis  que  les 
é!u5  de  l.ojis  XV 111  étaient  devenus  les  repréfentans 
de  la  Mépuoiique.  Ils  ne  font  plus  * avec  eux  adifparu  le 
ficMii  de  la  guerre,  & l'olivier  revient  fleurir  fur  cette 
, terre  ipéi-s  allaierit  couvrir  de  fang  & de  décombres. 

Fsane  ds,  quel  doux  &:  brillant  avenir  s’ouvre  devant 
vous'  a "ec  quelle  joie  vous  embraffez  l’imagedu  bonheur 
qui  s -îi'f *e  a vos  regards  / Vos  vœux  ne  feront  point 
deçu>  : la  prolperité  renaîtra;  findulfrie,  le  commerce 
fe  ranimerouc;  mais  il  faut  que  la  leçon  du  paflè  vous 
éclaire. 

De  mauvais  choix  vous  ont  amené  fur  le  bord  de 
l’abyme,  & de  mauvais  choix  ne  pourraient  déformais 
que  rouvrir  le  précipice  Sc  vous  y plonger. 


A AUXERRE,  de  l’Imprimerie  deSAiLUF,  an ,4. 


